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LA DATE DES ELECTIONS 
S'il est une question sur laquelle il import* 

en ce moment au pays d'être fixé au plus 
rite, c'est, assurément, la data des élections 
générales.II n'en est pas, cependant,qui soit 
plus obscure pour lui et sur laquelle il ait 
moins dedonnées certaines. Auront-elles lieu 
en août, en septembre ou en octobre? Il n'en 
sait absolument rien et en «st réduit aux con­
jectures. 

Il y a quelques semaines, on pouvait croire 
la date fixée pour octobre. Le bruit courait, 
ces jours-ci,que tout était remis en question 
et qu'il fallait s'y attendre pour le mois 
d'août. On assure, aujourd'hui, que ce pour­
rait bien être pour septembre. 

Pourquoi cette incertitude? D'où viennent 
ces rumeurs contradictoires? Comment s^ 
fait-il que les électeurs soient tenus dan*; 
une pareille ignorance? 

Cela tient uniquement à ceci : d'abord que, 
dans cette question comme dans toutes les 
autres, les opportunistes ne tiennent compte 
que de leur convenance, sans se préoccuper 
de celle du pays, et ensuite, qu'ils sent loin 
d'être d'accord sur la date qui pourrait leur 
être la plus favorable. Il serait même plus 
exact de dire que, tandis que l'intérêt des 
uns est de l'avancer, il est de celui des 
autres, de la retarder le plus possible. 

En tête des plus pressés il faut mettre les 
membres du gouvernement. Ce n'est peut-
être pas tant, à vrai dire, la date des élec­
tion» qu'ils désirent avancer, que celle de la 
séparation des Chambres. Mais les deux 
questions se tiennent. Rapprocher les élec­
tions, c'est hâter la clôture de la session et 
la fin de la législature. Aussi ne serait-il pas 
trop téméraire de considérer comme un bal­
lon d'essai, lancé par le ministère, les bruits 
mis en circulation, ces jours-ci, au sujet du 
choix de la date du 16 août, pour la convo­
cation des électeurs. 

Le gouvernement, en effet, a tout intérêt 
à une prompte séparation des Chambres. 
C'est une considération sur laquelle il est 
inutile d'insister, tellement elle est évidente. 
Son existence est des plus précaires ; il n'y 
a pas d'autre majorité dans cette Chambre 
que celle qui se reformait.l'autre jour.sur la 
question de mise en accusation, et aux yeux 
de laquelle le ministère Brisson a le tort 
grave d'avoir pris la place du ministère 
Ferry, renversé à une heure d'affolement. 
Ainsi que nous le disions l'autre jour, le 
ministère Brisson n'est, pour cette majorité, 
qu'un ministère de pis aller, et, si le temps 
lui ea était laissé, elle pourrait bien céder à 

.la tentation de le mettre par terre. Plus 
tôt elle s'en ira, et moins il y aura à re­
douter qu'une occasion se présente et qu'elle 
y succombe. 

Mais n'y a-t-il pas,dans cette majorité,des 
gens qui, précisément pour cette raison qu'ils 
ne désespèrent pas de faire naître cette oc­
casion, ont tout intérêt à retarder la date 
de la séparation et, par voie de conséquence, 
celle des élections générales ? 11 n'est pas 
interdit de le croire. La lenteur que la com­
mission du budget, composée de la fine fleur 
des opportunistes, met à terminer ses opé­
rations, ne semble guère pouvoir s'expl.-
quer autrement. Plus le gouvernement l'in 
vite à se presser et moins elle se hâte. Ce-
ainsi qu'en réponse à M. Sadi-Carnot, qu. 
insistait.hier, auprès d'elle.pour que le bud­
get pût être mis en discussion dès le 23 juin, 
le rapporteur général, M. Jules Roche, a 
tranquillement répondu que c'était tout au 
plus si tous les rapports pourraient être prêts 
dans les premiers jours de juillet. S'il en est 
ainsi, et quoi qu'il puisse être, par ailleurs, 
des projets qu'on prête aux ferrystes de la 
commission et de la Chambre, il est évident 
que la séparation du Parlement ne pourra 
plus s'opérer de fa<;on que les élections 
aient lieu au mois d'août, ainsi que le minis­
tère paraissait le désirer. 

Ce qui importe, dans tous les cas, c'est de 
constater que l'intérêt du pays est absolu­
ment étranger à l'incertitude dans laquelle 
on le laisse.sur l'époque des élections géné­
rales. Elle est due uniquement à des ma­
noeuvres et à des calculs dont les auteurs ne 
se préoccupent pas plus de lui que s'il était 
« une quantité négligeable ». I lya des griefs 
plus graves, sans aucun doute ; mais nous 
estimons que celui-là n'est pas sans valeur et 
qu'il est bon d'en prendre note, pour l'a­
jouter à tous ceux dont la France aura bien­
tôt à faire justice. 

APRÈS LES ÉLECTIONS 
Samedi, M. le ministre des finances a fait, à 

la commission du budget, les déclarations sui­
vantes : 1° la dette flottant* dépasse quatorze 
cent million*. i« On prévoit, pour 1886, un défi­
cit de troit cenU million*. 3° Pour consolider le 
dérouvert, il faudrait un emprunt de quinze cent 
vU\or>s. Pour parer à cette situation, le minis­

tre propose une première émission, pour trois 
cent vingt millions, d'obligations semblables aux 
obligations trente.mires déjà existantes. Ces 
chiltres. déjà si eli'rayants, sont incomplets. 
D'après des calculs autrement sérieux que «-eux 
de M. le ministre des finances, le déficit, pour 
1886 atteindra cinq cent millions, et, le jour où 
l'on empruntera, ce n'est pas quinze cent millions, 
c'est deux milliards qui seronijiécessaires. I de Vifl^r* t-Atâ'An fleuve 

M.TTeTmaîfl'èt M. Ribot orîr combattu toute" «Tes rebelles «ont là. Fuyez au pins vite ! » 
émission nouvelle d'obligations, comme étant, 
de tous les systèmes,le plus détestable, et ilsont 
proposé de recourt'- immédiatement à un grand 
emprunt de liquidation. M. llibot a ajouté : • On 
ne peut invoquer contre l'emprunt immédiat 
que des raisons politiques, et je ne sais pas s'il 
en existe. • Si M. Ribot n'était pas un fervent 
républicain, on croirait a u n e malice. 

M. le ministres des finances a répondu que le 
gouvernement ne voulait pas faire d'emprunt 
en ce moment ; que, tôt ou tard, il est vrai, on 
serait obligé d'y recourir, mais que l'opération 
était impossible pourdeuxraisons : la première, 
c'est que MOUS sommes à la veille des élections : la 
seconde, c'est qu'on ne peut pas être certain 
encore de la somme qu'il faudra emprunter 
pour une liquidation complète. 

Ainsi, nous avons déjà une dette énorme de 
dix milliards environ, et l'on veut bien nous 
avertir qu'il faudra y ajouter, sans tarder, 
quinze cent millions de plus! Et, à peine a-t-on 
balbutié ce chiffre, qu'on est obligé de recon­
naître qu'il est impossible encore de certiiier 
exactement à quelle somme devra se monter le 
nouvel emprunt. 

La vérité, le pays ne doit la connaître qu'a­
près les élections: c'est M. le ministre des finances 
qui le déclare. Il n'y a pas «le commerçant aux 
abois, qui n» cache son bilan. La République 
en est là. C'est au pays de voir s'il veut patiem­
ment attendre le jour de la banqueroute. 

Dans la nuit du dimanche an lnndi, le danger 
déviant plus pressant; j'ordonne aussitôt aux 
ranimes et anx enfants de se mettre en barqne, 
anx hommes de se réunir près de moi. Vers mi­
nuit, j'envoi faire une reconnaissance vers le bas. 

Tout parait tranquille ; la confiance commence 
à renaître dans les coeurs. Je m'étends un instant 
fur nne chaise pour me reposer ua peu. Personne 
ne dort encore.lorsque, soudain,une voix nous crie 

LE COMMERCE DE LA FRANCE 
Le Journal officiel publie les rense igne­

ments statistiques suivants sur le commerce 
de la France",pendant les cinq premiers mois 
de l'année 1 8 8 o . 

Les importations «e sont é l evées , du 
1 e r janvier au 3 0 mai 1885 , à 1 , 8 3 0 , 3 9 8 , 0 0 0 
francs e l l e s exportations à 1 , 2 9 4 , 6 0 2 , 0 0 0 
francs. 

Ces chiffres se décomposent c o m m e suit : 
Importations 

1 S 8 5 1 8 8 4 

Objets d'alimentation. 546.1S7.000 615.770.000 
Matière* nécessaires à l'in­

dustrie r3J.586.000 961.Ot.fOO 
Objets fabriqués 24 i .J i2 .0J i ) I H.381.000 
Autres marchandise! 7i.4t3.UU0 75 ,l:;s 000 

Tetal l .SiO 393 OJO 1 8JJ.71U UOO 

E x p o r t a t i o n s . 
1 8 8 5 1 8 8 4 

Objets d'alimentation.... 287.422 000 Î93 305.000 
Matières nécessaires à l'in­

dustrie 265 609 000 258 914.000 
Objets fabriqués 670.106.000 633.787 MO 
Autres marchandises 71.465.000 M. 189.000 

Total 1.284.GOi.000 1.254.195.000 

PIERRE LEGRAND A BRUXELLES 

On nous écrit de Bruxelles : 
La visite à Anvers et à Bruxelles de votre minis­

tre du commerce Pierre Legrand, son étrange atti­
tude, « les impairs » qu'il a commis à chaque pas 
ont fort égayé nos cercles politiques. 

Pour se présenter aa roi des Belges, il a choisi 
le moment précis où le gouvernement dont il fait 
partie, non content d'avoir expulsé de l'armée les 
princes, demandait aux Chambres françaises de 
leur interdire l'accès du Parlement. 

On n'est pas pins opportuniste. 
Au lieu de demander nne audience, il a abordé 

le roi, en pleine exposition, comme un confrère de 
la basoche. 

An cours de l'entrevue qu'il a eue avec le roi, le 
ministre Legrand a trouvé bon de loi couper la 
parole à diverses reprises et de se retirer avant 
que le roi lui en ait donné le sigaal. 

Au premier moment, M. Legrand avait craint 
que ces incorrections « de posture s , suivant l'ex­
pression de M. Ferry, ne l'empêchassent d'obtenir 
les décorations qu'il a faitsolliciterpourlui et pour 
plusieurs des siens. — Mais on l'a rassuré. — Le 
roi des Belges pardonne sans peine • les incorrec­
t i o n s de posture » moyennant des avantages com­
merciaux et industriels accordés à son pays. 

Les marchandises beiges continueront àêtre re­
çues en Tunisieaux mêmes conditions que les mar­
chandises françaises ; moyennant quoi M. Pierre 
Legrand sera décoré à discrétion et sera tenu à la 
cour de Belgique pour le ministre le plus courtois 
des temps passés et futurs. 

La volubilité brouillonne avec laquelle il parle, 
et qui lui a valu, au barreau de Lille, la surnom 
de « Bredouillant • , a été très remarquée. 

Elle a fait dire à l'un de ses interlocuteurs- • Je 
connaissais Lille comme la terre classique des 
moulins à vent. Je vois qne c'est aussi le pays des 
moulins à parole. * 

Il convient d'ajouter qne les dilapidations dont 
la préfecture du Nord a été le théâtre sous l'admi­
nistration in«pte de M. Legrand, les condamna­
tions correctionnelles prononcées contre son se­
crétaire particulier et contre des Belges investis de 
sa confiance, n'avaient point préparé ici l'opinion 
à voir en lui le représentant d'nn gouvernement 
étranger, fût-ce même d'un gouvernement répu­
blicain. 

Lettre de M. Bouchut, missionnaire au Cambodge, 
à M Prrnot, directeur du séminaire îles .Vis­
sions étrangères à Paris. 

Phnôm-Pêch, 1er mai 188Ô. 
De nouveaux désastres viennent de fondre snr 

nos chrétientés dn Cambodge, D'jà.lors de la mort 
du P. Gayomard, bien des ramw avaient, toamon­
celées : an district i 'trait entièrement, les autres 
en partie, des villages incendiés, des églises brû­
lée*, du sang chrétien répandn.Ces derniers jours, 
vient de s'achever 11 ruine totale dn Sông-Stn. 

Le vendredi 25 av ril, des rumeurs sinistres por­
taient l'épouvante dans la population. Les rebelles, 
ayant à lenr tête nn ancien bonze, se formaient en 
bandes nombreuses des deux côtés dn fleuve, à 
denx heures de chez moi, en bas de Loang. J'en­
voyai immédiatement la nouvelle de ces prépara­
tifs à Pbaôm-Pénh, espérant qu'une colonne serait 
dirigée oontre les rebelle*. 

On se préeipite et l'on me fait monter en bar­
que. Des cris dénniran's se font entendre ; les 
femmes et les enfants, affolés de terreur, mêlent 
leurs plaintes anx clameurs féroces des ennemis. 
Les barqoes se sont à peine éloignées de quelques 
mètres de la rive, que déjà les Cambodgiens et les 
Chinois incendient l'église et me cherchen' dans 
ma maison, qu'ils brûlent également. Du fleuve, 
on les entend dire : 

« Le Père ne nous échappera pas, au jour nous 
le chercherons dans les herbes. » 

J'étais alors dans ane petite barqne, étendu et 
recouvert d'une natte. J'ordonne à mes chrétiens 
de me suivre et de ramer vers Pbnôm-Pênh. Dans 
cette sombra nuit, éclairée seulement par l'incen­
die, quelques familles s'égarent, disparaissent. Ce­
pendant les rebelles ne perdent point de temps, ils 
promènent la flamme dans tonte la chrétienté. Je 
me recommande à Dieu, je fais le sacrifice de ma 
vie et sens renaître en moi l'espérance. Les ra­
meurs redoublent d'efforts. 

Nous devançons les rebelles, et arrivons à l'île 
de Lsn-chôn, qui nous sépare pésormais des enne­
mis. Mais si nous étions sauvés, d'antres chrétiens 
ne l'étaient point encore. Le poste de Sacbthbô, à 
une heure an-dessus de Pvè-Trèng, nous apparaît 
tont en flamme. Que vont devenir les dix familles 
qui l'habitent ? 

Nons arrivons à Phnôm-Pènh vers midi, chez 
Mgr Confier. Je fais l'appel de mes chrétiens. Un 
grand nombre manquent, et ceux qui sont là se 
trouvent dans un état des plus lamentables. Obli­
gés de se jeter pêle-mêle dans des barques insuffi­
santes, ils n'ont presque rien pu sauver. Beaucoup 
n'ont même pas emporté lenr moustiquaire, mau-
ble indispensable, qui accompagne toujours l'An­
namite. 

Le lendemain quelques familles, qui n'avaient 
pu se sauver en barque, après avoir été poursui­
vies et traquées comme des bêtes fauves, parvien­
nent à s'échapper et m'apportent la nouvelle qu'un 
jeune chrétien de vingt-deux ans a été massacré 
devant l'église. Les rebelles lui ont enlevé la peau 
de la tête pour se faire un étendard superstitieux. 

Chaque jour amène de nouveaux désastres: les 
chrétiens de Sachtabô, nourris pendant trois jours 
dans la forêt par des païens amis, viennent de 
m'arriver hier sains et saufs, mais sans ressources. 

C-iux de Barêm et de Hanboî n'ont pu encore 
parvenir jusqu'à moi. Leurs maisons ont été brû-
iéas ; eux sont, cachés, mais ne peuvent sortir de 
leur retraite sans courir le danger d'être saisis. 
Plusieurs, dit-on, sont dejà entre les mains des bri­
gands. 

Ponr résumer,en quelques mots, la dernière tour­
mente vient d'anéantir.au Sông-Sau le travail de 
d->ux ans : quatre chrétientés détruites, quatre cha­
pelles brûlées, cent maisons incendiées, par con­
séquent cent familles sans asiles, sans habits, sans 
nourriture. 

Soixante sont actuellement avec moi à Phnom-
Penh ; la mission est obligée de les nourrir et d'a­
jouter ce sacrifice à tant d'antres. Les chrétiens 
du P. Misner leur ont offert avec cordialité un lo­
gement dans leur village ; quarante familles sont 
encore à errer. Mes chrétiens ne tout pas découra­
gés. Dieu, qui donna aux oiseaux leur pâture, ne 
les laissera pas périr. Dès que la paix sera rétablie 
un pou, ils iront avec moi relever de leurs ruines 
leurs villages, et montrer anx païens que l'enfer 
ne saurait vaincre les serviteurs du vrai Dien. 

A F F A I R E P E L 
Nous avons annoncé brièvement hier le résultat 

de cette affaire : Pel a été condamné à mort. 
Voici aujourd'hui quelques détails sur les débats 

qui ont précédé ce verdict : Après la déposition 
des experts, M. l'avocat-général Bernard prend 
la parole et prononce son réquisitoire. 

R é q u i s i t o i r e d e M. l ' a v o c a t - g é n é r a l 
M. l'avocat-général Bernard est un orateur dis­

tingué. Ea plus d'une occasion, et particulière­
ment lors du procès de Mme Clovis Hugues, il a 
révélé ses très grandes qualités de rhétoricien et 
d'analyse. 

L'accosation qu'il avait à soutenir hier offrait 
des difficultés exceptionnelles. 

M. l'avocat général Bernard a su tirer 
de tous les faits recueillis an cours de l'enquête po­
licière et de tontes les révélations apportées à la 
barre par cinquante-quatre témoins, nne argu­
mentation de nature à détruire l'opinion que cer­
tains jurés pouvaient avoir à l'égard de Pel et à 
écarter de leur esprit cette pans e qne l'horloger 
de Mon treuil est la victime de circonstances évi­
demment fâcheuses pour lui, mais qu'il n'est point 
un empoisonneur. 

An début de son requi.-it.oire, M. l'avocat B irnaru 
nous montre Pel considéré encore comme nn in­
nocent et subissant les tortures d'ans longue dé­
tention préventive. 

— Il est temps, dit-il, de mettre un terme à 
cette situation et vous y arriverez, messieurs, par 
une condamnation sévère. 

L'orateur essaie de montrer le caractère de l'ac­
cusé, d'après son attitude lors du décès de sa mère, 
en 1^72; lors de la mort de sa femine.Eugénie Buf-
fereau en 1880. 

Sa mère l'avait pris près d'elle, quand il avait 
dix ans, pour le soustraire aux mauvais traite­
ments paternels. Elle l'avait élevé de son mieux, 
elle s'était efforcée de 'ai rendre l'existence douce; 
quand elle mourut, Pel ne manifesta aucun regret. 
Même, il annonça la triste nouvelle par ces mots : 
s Ci y est. » 

Pareille indifférence lorsque mourut sa première 
femme. 

L'accusé, dans tous les actes de sa vie, se mon­
tre cyniqu», dissimulé, cupide. 

M. l'avecat général s'étuune de l'attitude de Pel 
à l'audience, et plusieurs fois l'interpelle directe­
ment ponr le faire sortir de son calme, surtent 
lorsqu'il évoque le souvenir des derniers moments 
de coux qu'il eût dû aimer entre tous ; sa femme, 
sa mère !... 

Pol reste impassible. 
Il se borne à prendre des notes au crayon, pour 

préparer sa défense. 
Le réquisitoire de M. l'avocat général Bernard, 

commencé à d<>nx heures et demie, est terminé a 
six heures et demie. 

M. Bernard eoncluten disant aux jurés que s'il 
reste an doute dans leur esprit, il ne doivent 
point condamner l'homme assis devant enx. 

— Mais, s'écrie-t-il, votre conviction est faite et 
votre décision sera celle de la véritable équité. 

L'audience est suspendu» jusqu'à huit heures et 
demie. 

L a d é f e n s e 
Cette partie du procès semble devoir être la 

plus intéressante. 
Le public est plur nombreux enocre à neuf heu 

ins un quart que pendant la journée, dan-
e salle des assises, et des groupes se for­

ça et là pour parler de l'issue probable des 
débat*. Les avis sont très partagés. 

Céptndant, le timbre annonçant la cour retentit; 
les lettres s'éclairent. Pel reprend sa place et l'au­
dience est reprise. 

La parole est à M* Joly. 
P i n i d o i e r i e d e M« J o l y 

"L'"avocat d'Albert Pel — désigné d'office par M. 
Leberq iier, bâtonnier de l'ordre, — est un jeune 
bornas d'environ trente ans. La tâche qn'il a le 
devoir de remplir est lourde; il parle après un ma­
gistrat autorise; il n'est point connu; il n'a pas en 
jusqu'àce jour l'occasion de as mettre en lumière. 

Le jeine avocat n'essaye-point de trouver dans 
la caose qu'il plaide des mouvements d'é'oqaenoe. 
Il diseu ' les faits avec I >aucoup de précision et 
insiste iur les témoignages favorables à Pel. On a 
rsprocié à Pel son indifférence à l'égard de sa 
mère, il faut se rappeler qu'il a eu une enfance 
trop dore pour qu'on puisse att tn^a de lai une 
sensibilité grande. On lni reproche d'avoir tenté 
d'empsisenner Eugénie Mahouin et d'avoir fait 
disparaître, à la même époque, passage Doizy, aux 
Ternes, Marie Mayer. 

Or, on sortant de l'hôpital Beanjon, Eugénie Ma-
houin n'a eu qu'une idée, rentrer chez Pel. Elle 
n'y est pas rentrée parce que Pel ne voulait plus 
de domestique. 

Quand à Marie Mayer, comment admettre que 
l'accusé l'ait empoisonnée et qu'il se soit ensuite 
débarrassé du cadavre, puisque nul voisin n'a cons­
taté aicune de ces odeurs que, cinq ans plus tard, 
on prétend aveir constatées à Montreuil. 

Si, «n 1879, Pel avait trouvé le moyen de se dé­
barrasser de Marie Mayer sans que nul s'en aper­
çut, il aurait, en 1884, fait usage des mêmes pro­
cédés « l'égard d'Elise Bœbmer. 

Ma J»ly revient ensuite sur le décès de la pre­
mière femme de son client. Il cherche à établir qne 
celle-ci a fait usage d'arsenic à doses médicamen­
teuses et explique ainsi sa fin rapide et mysté­
rieuse. 

Il reprend ensuite Albert Pel dans sa vie pleine 
d'aventures à Paris, à Nanterre, à Montrerai, et il 
le montre en proie à de grandes difficultés d'argent, 
cherchant à lutter contre le sort qui s'acharne 
contre lui, mais innocent aussi bien à l'égard d'E­
lise Boebmer, qu'à l'égard de sa mère, et il conclut 
en demandant en sa faveur, le seul verdict con­
forme à l'équité, un verdict d'acquittement. 

Lorsque le défenseur de Pel reprend sa plaee, il 
est 11 heures 45 minutes. 

P e l p r e n d l a p a r o l e 

A ce moment, l'accusé se lève et dit : 
« Je ne veux pas, messieurs, prolonger le débat. 

Je n'ai que quelques mots à dire ; j'affirme qne le 
13 juillet 1884, vers huit heures du soir, Elise 
Bœhmer est partie de chez moi. J'ajoute que je 
n'ai jamais attenté à la vie d'Eugénie Buflerjau, 
maf'mme. Confiant en la justice du tribunal, je 
m'en remet* » sa décision. » 

L e v e r d i c t 
Le jury se retire dans la chambre des délibéra­

tions ; à minuit vingt minutes.il rentre en séance, 
et le chef des jurés, la main droite appuyée sur le 
côté gauche de sa poitrine, die d'une voix forte : 

— Sur mon honneur et ma conscience, devant 
Difu et devant les hommes, la répanse du jury est 
n o n sur la première partie, et o u i , à l'unanimité, 
sur la deuxième. 

M. l'avocat général Bernard requiert l'applica­
tion la plus sévère de la loi. 

Pel est introduit et, comme le président lui de­
mande s'il a quelque chose à dire : 

— Je me soumets, dit-il, au sort qui m'accable, 
mais, rappelez-vous, messieurs, que vous condam­
nez un innocent. 

La cour se retire à son tour et rapporte, à mi­
nuit 35 minutes, un arrêt en vertu duquel, ea ap­
plication des articles 301 et 302 du code pénal, Pel 
est, comme nous l'avons annonoé hier, c o n d a m ­
n é a l a p e i n e d e m o r t . 

Celui qu'on désignera désormais dans les anna­
les judiciaires sous le nom de l'horloger de Mon­
treuil, ne prononce aucune parole et ne manifeste 
aucune émotion. 

LA FÊTE DES FLEURS A PARIS 
Dès hier matin, affluence très grande aa/bois 

de Boulogne. En ùehors des palissades, un nombre 
considérable de curieux stationnaient, regardant 
pa sser les voitures enguirlandées et les mai 1-coaches 
tout garnis de fleurs. 

Le service d'ordre était dirigé par les commis­
saires, à qui M. Caubet. chef de la police munici­
pale, avait prêté plusieurs escouades de gardiens 
de la paix, qui se montraient' d'une urbanité par­
faite. 

A quatre heures, la fête battait son plein. Les 
voitures passaient et, de l'une à l'autre, on se ren­
voyait de superbes bouquets de roses. Les allées 
en étaient jonchées. 

Parmi les plus beaux mails et les équipages les 
plus artistiquement décorés, il faut citer ceux du 
comte Serg > de Morny, de M. Mancël Yturbé.de la 
duchesse d Uzès, de la comtesse de la Pourtalôs, 
du baron de Kaugswarter, etc., etc. 

Les promenades en bateau ont été très courues. 
Le kiosque de la Presse était brillamment décoré. 

Le public se pressait «utour du bal d'enfants, 
dont le succès a été grand, — etdes orchestres mi­
litaires. 

La retraite aux flambeaux a été le clou de la 
fête. 

A neuf heures et demie, le cortège s'est mis en 
marche formé de gardiens de la paix, des gym­
nastes de la Seine, de musiques militaires et de 
soldats : dragons, cuirassiers, artilleurs, marin», 
fantassins et pompiers, sous la conduite d'un offi­
cier d'état-major. L'effet était féerique. 

Après la retraite, un tplendidefeu d'artifice a 
été tiré dans le» îles. 

A ce moment, le spectacle est vraiment mer­
veilleux. Ce ne sont que des cris d'admiration, des 
exclamations de surprises et des bravos répétés. 
Les feux de bengale illuminent tout le lac, qui de­
vient tour à tour ronge, bleu et vert ; d'immenses 
gerbes d'or semblent sortir des bosquets, des tail­
lis, des pelouses environnantes, c'est un embrase­
ment général ; on salue le bouquet, formé par des. 
milliers de fusées, de pétard', de chandelles ro­
maines ; le tout entremêlé des éclats et des cra­
quements de la poudre. 

Tout le long du lac, on voit des lampions de 
tontes couleurs quiémaillent le gazon ; d«e ballons 
rouge-feu sont suspendus aux branchages des ar­
bres et donnent une clarté douce du plus joli ef­
fet. Ça et là, des musiques militaires faut entendre 
leurs morceaux les plus entraînants; on a dansé 
ainsi jusqu'au jour. 

Du côté de Passy, la fête présente un tont an­
tre caractère; c'est une rédaction de la foire de 
Neuilly; on y voit les mêmes baraques, les mêmes 
tirs aux macarons, les mêmes jeux de massacre, 
etc. Là, unajfoule composés de tous les petits com­
merçants qui vont passer la nuit à boira, et se di­
vertir. 

A deux heures dn matin, quand nous partons, la 
foule est toajenrs aussi compacte, le temps est, si 
doK^aue beaucoup de ces braves g-ins en profite-
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tout pour ne pas se eoucher.- ils sont là tout trans­
port 's pour se rendre à Longchamps et assister aa 
Grand Prix. 

NOUVELLES DU JOUR 
i Msmvcment jndirdsirc i l 

Parla, 14 juin. — M. Henri Brisson, ministre de 
la juste?, a fait signer, hier, au président de la 
République, un important mouvement judiciaire, 
qui sera publié les premiers jours de la semaine 
prochaine. 

Mouvement préfectoral 
Paris, 14 juin. — Malgré les démentis donnés 

par les opportunistes, il se confirme que M. Allain-
Targé procédera à nn remaniement sérieux dans 
le pe -ennel des préfectures,aussitôt quels Cham­
bre aura terminé soa travaux. Ce qu'ont fait jus­
qu'ici les préfets de M. Waldeck-Rousseau se trou­
verait singulièrement compromis. 

La clôture de la sess ion parlementaire 
Paris, 14 juin. — Dans les cercles parlemen­

taires, l'idée prévaut que la session ne doit pas 
être close avant la vote intégral du budget par les 
deux Chambres. 

Les prochaines élections 
Lyon, 14 juin. — VExpress, de Lyon, de ce 

matin, publie en tête de ses colonnes nn article 
dans lequel M. Edouard Hervé, son dir cteur poli­
tique,dit qu'il paraît évident que les corsîrvateurs 
anx prochaines élections ne mettront p s anx voix 
la monarchie, mais la politique suivie par la ma­
jorité de la Chambre actuelle, c'est-à-diie la désor­
ganisation financière, les aventures lointaines et 
les persécutions religieuses ; qu'il n'y a donc au­
cun inconvénient à ce que les conservateurs fas­
sent figurer sur leur liste des membres du centre 
gauche de la nuance de M. Etienne Lamy; que, s'il 
est vrai que les conservateurs d»»s Ardennes aient 
offert sur leur liste une place à M. Philippeteaux, 
ils ont été politiques, et que l'alliance avec la frac­
tion conservatrice du centre gauche est désirable. 

L e duc et la duchesse de Connaught 
à Marseil le 

Marseille, 14 juin. — Le duc et la duchesse de 
Connaught sont arrivés es matin à 9 heures, à bord 
du paquebot péninsulaire-oriental. Ils ont été re­
çus par M. de Parceval, consul d'Angleterre, et M. 
Marchand, vice-consul. 

Le canot qni fait le servie? du port, les a dé­
barquas au bas de laCannebière. 

M. Leroux, secrétaire général de la préfecture, 
en l'abseace du préfet, est veau saluer Leurs Al­
tesses, qui se sont ensuite rendues en voitnre à la 
gare. 

Le due et la duchesse sent partis par l'express de 
10 h. 40 pour Paris et Londres. 

Lancement du < Requin > 
Bordeaux, 14 juin. — lie lancement du cuirassé 

d'escadre le Requin vient d'avoir lieu à Bordeaux, 
avec un succès complet. 

C'est un navire semblable au Caïman, lancé à 
Toulon le 31 mai dernier; à VIndomptable et au 
Terrible, en achèvement à flot. 

Le Requin sera armé de denx canons de 42 cen­
timètres placés en tourelles barbettes, de quatre 
canons de 10 centimètres, huit canons Hotchkiss et 
plusieurs torpilles Whitebead. 

L'aviso le « Renard » 
Paris, 14 juin.— Ancune nouvelle du Renard 

n'est encore parvenue au irinistère de la marine; 
une dépêche d'Aden, de ce matin, annonce qne la 
Garonne, la Moselle et le Pingouin continuent 
leurs recherches. 

L é o n X I I I et L'Irlande 

Paris,'1 i juin. — On mande de Rome à l'agence 
Reuter que, mercredi dernier.le Pape a sanctionné 
toutes les décisions prises par la | réunion des evê-
ques irlandais. Il a aussi approuvé le programme 
de la prochaine réunion que ces évoques ont l'in­
tention de tenir à Dublin. 

Le Grand-Opéra 
Paris, le 14 juin. — Le Figaro annonce que le 

sous secrétaire d'Etat aux beaux-arts, M. Turquet, 
a adressé,dans la soirée d'hier, à MM. Ritt et Gail­
lard, directeurs de l'Opéra, une lettre les autori­
sant à donner l'hiver prochain une quarantaine de 
représentations italiennes sur la scène de notre 
théâtre national. 

La condamnation de Pel 
Paris, 14 juillet.— Dans Y Intransigeant, M. Ro-

chefort proteste oontre la condamnation de Pel; il 
déclare que c'est la première fois qu'an accusé est 
condamné pour empoisonnement, alors qu'il est 
impossible de représenter ai le poison, ni le ca­
davre de l'empoisonné. 

Le Figaro félicite le jury d'avoir montré tant de 
fermeté dans sa déoision. 

L e Grand-Pr ix de Paris 
Paris, 14 juin. — Aujourd'hui, a été couru le 

Grand-Prix de Paris ; Paradox, cheval anglais, 
est arrivé prenr-'er ; Reluisant, cheval français, 
est arrivé second. Prèsenthimes, est arrivé troi­
sième. 

Les cuirassés Chinois 
Paris, 14 juin. — On télégraphie deBarlinqne 

aussitôt qae la légation chinoise a été avisée de la, 
signature du Irait • da paix entre la France et la 
Chine, elle a prescrit d'engager immédiatement 
des marins allemands por former les équipages des 
deux cuirassés à tourelles le Ting- Yuen et le Chen-
Yuen, qui ont fait leurs essais l'an dernier et snr 
lesquels le gouvernement allemand avait mis l'em­
bargo en raison de l'état de guerreentre la France 
et la Chin». 

Cet deux navires étaient désarmés à Kiel. Rap­
pelons qu'ils' sont en aci»r, construits d'après le 
système cellulaire, avec une cuirasse dont les pla­
quée les plu* épaisses ont 355 millimètres, et qu'ils 
sont armés de 4 canons Krupp de 30 o. 05, s* ca­
nons de 15 o., 10 de 10 o. et 8 canons-revolvers 
Hotchkiss. Ces bâtiments, construits snr les mêmes 
plans, déplacent 7,430 tonneaux. 

Mission en Espagne 
Paris, 14 juin. — M. Pierre Legrand, ministre 

du commerce, vient de charger M. le docteur Paul 
Gibier, ancien interne des hôpitaux, d'une mission 
ayant pour but d'étudier les expériences d'inocula­
tion cholérique dn docteur Ferran, en Espagne. 

Le choléra en E s p a g n e 

Madrid, 14 jnin.— 11 y a ea hier, à Madrid, sept 
cas cholériques et six décès, dont celui d'une per­
sonne frappée dans la journée même. 

L'épidémie est stationnaire dans la province de 
Valenoe, mais elle augmente dans la province de 
Murcie. 

Madrid, 14 juin.— Le Portugal a imposé une 
quarantaine de sept jours aux voyageurs venant 
d'Espagne. 

La commission scientifique, chargé* d'étudier le 
système du docteur Ferran, est arrivé avec ce 
dernier à Albérique, où il y a eu 139 cas. dont 5» 
suivis de mort, dopais le début de l'épidémie. Il y 
a en 343 inoculés, snr lesquels on a compté trois 
cas et un mort. Beaucoup de personnes demandent 
à être inoculées par le docteur Ferran. 

Près de Torrijos (province de Tolède), il y a eu, 
du 1er au 10 jnin, dix «as dont six suivis de mort. 

Madrid, 14 j l ia . — Hier, il y a eu six cas de 
choléra ici. A Grao.f aubourg maritime de Valence 
il y en a ea dix. 

Une grande panique règne à Moreie. Tous les 
riohes quittent ta ville. 

D'après les calculs officiels, trente pour eent des 
personnes attaquées meurent. 

La criée ministérielle en Angleterre 

Londres, 14 juin.— L'Evening Standard, dans 
une quatrième édition, se dit autorisé à annoncer 
que le marquis de Salisbury a consenti à se char­
ger de la formation du nouveau cabinet. 

Londres, 14 juin. — Lerd Salisbury set arrivé 
ce matin à Londres i hait heures, afin de s'enten­
dre avec les hommes politiques influents de son 
parti. 

A la suite de «es pourparlers, il provoquerait 
une réunion générale des conservateurs. 

On ne sera donc pas fixé avant quelques jours 
sur 1 attitude du nouveau cabinet, que lord Salis­
bury a décidément accepté la mission de former. 

Sir Pe ter Lnmsden 

Londres, 14 juin. — Sir Peter Lnmsden a de­
mandé aux personnes qui avaient eu l'idée de lui 
offrir un sabre d'honneur, de s'abstenir de toute 
manifestation, jusqu'à ce que toutes ses relations 
avee le ministère de la guerre soient arrangées 
définitivement. 

Entrevue des trois empereurs 

Berlin, 14 jnin.— Plusieurs journaux annoncent 
o i lors des manasuvres d'automne en Behàme, 

entrevue des trois empereurs d'Aatriehe, d'Al­
igné et de Russie aura lien au château du 

Il i bstadt. 

Tremblement de terre au Caucase 

Tiflis, 14 juin.— Un grand tremblement de terre 
a été ressenti dans la partie orientale du Caucase. 
La petite ville de Sikach, au nord-ouest de Der-
bent, a été complètement engloutie. Une partie 
des habitants a pu prendre la fuite. Dans toute la 
contrée, d'énormes crevasses se sont formée». 
C'est à plusieurs millions de roubles qu'en peut 
évaluer les dommages. 

Le prince Frédéric-Charles de Prusse 
Berlin, 14 juin. — Le prince Frédéric-Caarles a 

e.é frappé d'une atteinte d'apoplexie. Il reste pa­
ralysé d'an côté. 

Manifestation sacri lège 
Gênes, 14 juin. — Vers nne heure après-midi, le 

nombreux cortège de l'association catholique re­
venant du pèlerinage du Sanctuaire de Sainte-
Marie du Mont, rentrait en ville, parceurant les 
rues avec musique et bannières jusqu'en l'église 
Carmel.où l'on devait bénir la bannière. Le eortè»e 
était déjà à moitié entré dans l'église, quand un 
groupe de jeunes gens ont lancé des pierres et ont 
tenté de s'emparer des bannières. Une rixe vio­
lente en est résultée; la force publique, stationnant 
près de là, a pu rétablir promptement l'ordre. 

Il y a eu 7 blessés, dont ua gravement d'un coup 
de pointe, qui nécessitera un traitement de quinze 
jours. 

Un individu a été étouffé daûs la bagarre et l'on 
a procédé à huit arrestations. 

L'ordre est donne d'exercer une surveillance 
spéciale ce soir. Il est faux qu'on ait échangé des 
coups de couteau ou de revolver. 

Nouve l l e s de Crète 

La Cariée, 14 juin. «•>Grâce à l'interveation of­
ficieuse des consuls, l'accord entre le nouveau 
gouverneur Sa vas-pacha et les délégués de l'as­
semblée crétoise parait maintenant certain et im­
minent. 

UN DRAME EN MER 
Nous étions montés dans la petite cabine du 

sémaphore qui s'élève au bout de la jetée du 
Havre. Le gardien, un grand gars, hâlé par le 
i norrouès », nous montrait dans sa maltresse 
longue-vue les pavillons des bâtiments, émer­
geant, dans la brume d'une journée chaude, au-
dessus de la ligne d'horizon. La mer s'étalait 
très bleue; à quelques encablures de la jetée 
sud, vers l'embouchure de la Seine, sur une 
longueur d'un demi-kilomètre, son azursefran-
geait d'écume. 

« Le banc d'Amphar, dit le gardien interro­
gé. C'est là que la barque de Lecroisey a coulé 
dans la tempête du 26 mars. » 

Nous avions tous lu, il y a trois ans, le récit 
de cette journée qui vit périr tant de braves 
g ns; mais là, en face de cette mer souriante 
qui les avait engloutis, une curiosité nous vint 
d demander à un témoin oculaire les détails 
d l3uragonie. Le gardien nous contalachose , 
•a s phrases, avee des renseignements techni­
ques, une simplicité d'homme qui trouve ce dé­
vouement tout simple et qui agira comme les 
camarades, dans l'occasion. 

i Léquinoxe , dit-il. est toujours un mauvais 
moment à passer pour nous autres. Cette an­
née-là, un coup de vent nord-, nordouès .pous­
sait les grandes marées. Le quartier Saint-
François était dans l e a u <-t, depuis cinq jours 
les douaniers ramassaient des épaves sur les 
grèves. 

• Le 56 au matin, le sémaphore d'Antifer si­
gnale le sloop le r-Mres) au large, par le travers 
d'Etretat. Il avait fait connaître que sa mem­
brure était déchirée et qu'il voulait teater 
l'entrée du port. C'était bien chanceux par une 
mer pareille ; les marins du Vivid devaient être 
à bout pour tenter ce coup-là 

>A tout hasard, lessauveteursqui étaient dans 
leur poste depuis l'avant-veille, préparèrent 
une embarcation. Le sloop avait marché très 
v i te . A dix heures du matin, on pouvait le 
voir, sans longue-vues sous Troûville, là en 
face de vous. Nous multipiiionavles signaux 
pour lui montrer saroutc .mais , ^oit que léaui" 
page fût trop fatigué, soit que lèvent ne permit 
pas au sloop d'obéir, il s'était laissé entraîner 
beaucoup trop à droite, en Seine. A dix heures 
et demie, il avait raté la passe; un q u a r t 
d heure après, il touchait sur le banc d'Am­
phar. 

. C'està ce moment-là que les sauveteurs ont 
mis une première barque à la mer. Il v avait 
quatre hommes dedans : un garçon, trois pères 
de famille. Lecroisey voulait les empêcher de 
partir. Il disait que cela ne servirait à rien 
qu on n arriverait pas à temps. 

» Vous savex, messieurs, que les canots de sau­
vetage sont de longs bateaux en liège, ras de 
pont, entièrement recouverts, pour emp^clior 
lamer d'embarquer. Ou amarre les nommes là-
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